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PH48E CUR^TIEXNE

La troisième phase, qu'on peut appeler la période du
rachat ou de l'émancipation, commence à la naissance
de ce Divin Enfant de la race de David, que tous les
prophètes avaient annoncée* et que toutes les religions
comme toutes les philosophies pressentaient. Les cir-
constances qui accompagnent cette naissance, sont toutes
providentielles, et chacune d'elles porte son enseigne-
ment» Mais l'égoïsme et l'orgueil, inoculés aux hommes
par l'Esprit du mal, empêcheront ceux-ci d'apprécier la
grandeur de la naissance du Fils de Marie, et il se pas-
sera de nombreuses générations avant que l'humanité
comprenne l'étendue de la leçon que. Dieu a voulu
donner aux hommes, en faisant naître son Fils bien-
aimé* son Missionnaire d'élite, non sur. les marches
d'un trône, non sur les degrés de l'autel, mais sur l'éta-
bli d'un artisan obscur; non dans une grande ville, non
dans un palais, mais dans une étable misérable de
Bethléem, la bourgade inconnue, entre un âne et un
boeuf! Oui, c'est entre ces deux plus obscurs représen-

.
tants du travail le plus ingrat, entre ces deux compa-
,
gnons infatigables de l'humaine misère que. Dieu fait
nattre cedescendant d'une race royale, dont la doctrine
sublime et les prédications révolutionnaires, dont les
miracles inouïs et la mort infamante doivent renverser
de fond en comble le vieux monde païen, o N'est-ce
pas là ce charpentier, ce fils de Marie, frère de Jacques,
de Jude et de Simon? Et ses soeurs ne sont-elles pas
parmi nous? » disaientses concitoyens. Oui, c'était là
cet héroïque charpentierqui devait réédifier le monde
qui s'écroulait. En effet, dès que la réflexion profonde
eut mûri la pensée dans son vaste cerveau, la scienceet
la puissance divines s'exhalèrent de tous ses actes et de
toutes ses paroles; et quand, enfin, l'heure fut venue
de remplir sa mission et de porter sa croix, on le vit
choisir pour disciples et pour compagnons les plus igno-
rants parmi les ignorants, les plus- simples parmi les
simples, les derniers parmi les derniers, afin d'enseigner
à tous, selon sa sublime parabole, que les derniers se-

(1) Voir les numéros 86, 87, 88,89, 90 et 91.

root les premiers, et que le Souvérain-JUgé n'a qu'une
même balance pour peser lés pêcheurs ouïes rois.
"Voilàbientôtdeuxmille ans gué Christ a semépar le

monde là semence égalitàirè,' et c'èsfà peine si, depuis
un siècle, quelques pousses^
fifié dans les terrains les plus favoraWès. Àh! c'est que
lès idées ne sont pas chbses éphémères, et qu'il fallait
lé concours de plusieurs[générations'pour qu'un chan-
gement aussi radical s'opérâtdans les moeurs et les ha-
bitudes humaines.

..'• Gommevous le savez,, non^séûlementle Nazaréen a I
prêché en paroles, mais sa'vie tout entière n'a été I
qu'une prédication continue'de sa doctrine d'égalité, de
charité et d'amour. Enfant;;il- confond dans le temple
les docteurs de la loi ; homme, il renverse toutes leurs
théories spirituelles; prophète* il proclame le dogme de
la cbaritéet de l'abnégation personnelle; Christ, ilsauve
la femme adultère, et.marljrr, il régénère et rachète le
monde. « Aimez-vous les uns les autres, disait-il sans
cesseJL ses disciples, et ne faites jamais à -personne ce
que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. » Il leur disait
encore : « Tous les hommes sont frères en Dieu; notre
père tout-puissant, et tous ont un droit égal à son héri-
tage céleste. » C'est ainsi qu'il continua à les instruire,
jusqu'à l'heure marquée pour le sacrifice, par-ses pré-
ceptes, ses paraboles et ses homélies dans cette sublime
doctrine qu'il résumait en ces deux mots magnifiques :
amour et charité 1

Quelle doctrine, en effet, que celle qui parvient à dé^
tacher l'homme des biens de la terre, en lui persuadant
qu'il atteindraau delà de ce monde un but plus digne'
de son âme, en perfectionnant celte âme et en travail-'
lant au soulagement de tous ceux qui souffrent. Mais
aussi quelle'satisfaction intime pour celui.qui sacrifie
tout à la conquête de ces biens spirituels, comme le
firent les apôtres et les martyrs, à l'exemple de leur
divin maître, qui leur avait enseigné par le sacrifice de
sa vie, mieux que par la parole, que l'idée était supé-
rieure à la chose, l'âme supérieure au corps, l'Esprit
supérieur à la matière. Ah ! ce splendide holocauste,
accompli volontairement par le Fils de l'Homme," dé-
montra péremptoirementcette victoire, ce triomphe de
l'idée, que les apôtres et leurs disciples allèrent pro-
pager parmi les juifs et les gentils, et que le Spiritisme
est appelé aujourd'hui à faire pénétrer plus avant' dans
le coeur des nations. -,
Néanmoins, constatons que, dès après Christ, l'Esprit

;.
s'émancipe plus vigoureusement, et lutte, pour ainsi
dire, corps à corps avec la matière brutale étonnée.
Celle-ci résiste avec la conscience de sa force et se dé-
fend avec l'énergie du désespoir. A aucun prix, elle ne
veut se déposséder de sa puissance; mais elle a beau
faire, elle a beau se raidir, chaque jour, chaque mois,
chaque année, chaque siècle brise et emporte un des
anneaux de cette chaîne qui.rive encore l'Esprit à la

I matière. Ajoutons que l'heure n'est pas éloignée où la
• matière, enfin humiliée, subira la loi de l'Esprit vain-

queur ; telle est l'oeuvré que l'Éternel a réservéeauSpi-
ritisme naissant.

.
11 est constant que ce n'est que de l'ère chrétienne

que date raffràfichissement dé l'Esprit. C'est depuis
lors seulement que la possession dé l'homme par son
semblable* "que l'esclavage est déclaré antidivih et anti-
humanitaire. Ce n'est qu'à partir dé celte époque que
peu à peu, homme à homme, pays par pays* cette in-
firmité sociale disparaît du milieu dès nations. Mais
que de guerres sanglantes, que de1 luttes* que de révolu
tesj que de répressions et de représailles terribles! Tout
est prétexte à bataille : la;croyance, lutte contre la
croyance* les nobles contre la royauté, les manants et
les bourgeois contre la nobiésse, et les rois contre eux
tous, c'est-à-dire ridée dominatrice, l'idée _dé nivelle*
ment. L'idéalité vraie se révolte contre la réalité men-
songère, l'opprimé contre l'oppresseur.Âhl la mauvaise
cause n'est pas toujours vaincue! Qu'importe! Si les
hommes succombent, l'idée surnagé au-dessus de l'hé-
catombe; oh ne tue paé l'idée, et bientôt, quand on la
croit déracinée* quand:on a jeté au vent les cendres des
victimes; elle se relève plus vivante et suscite de nou-
veaux combattants.
Insensés ceux qui veulent entraver la marche du pro-

grès! Insensés, car l'idée triomphe toujours comme a
triomphé l'idée égalitaire et chrétienneI

ÉPOPÉE
Mais aussi, qu'elle est gigantesque, cette épopée qui

commence à la crèche de.Bethléem, ascende jusqu'à la
croix du Golgotha, assiste à la dispersion d'Israël, voit
le saccage et la ruine de Jérusalem, contemple la chute
du paganisme et de l'empire romain, aide les nationa-
lités à se reconnaître et à se reconstituer sur leurs ba-
ses normales, laisse enfin naître, grandir et passer des
empires, des républiques et des.royautés pour venir
aboutir à ce grand cataclisme social de 1789, qui en
forme pour ainsi dire le couronnement.
Après la mort de celui que les nations délivrées du

despotisme et du paganisme latins appelèrent avec tant
de raison I'HOMME-DIÈU! un orage épouvantable éclata
sur le vieux monde, et les nations opprimées et non
vaincues, se sentant mal à l'aise sous l'étreinte éner-
vante d'un- empire qui défaillait, secouèrent leurs lar-
ges crinières, et, comme le lion à son réveil, brisèrent
lés misérables entraves des lieutenants des imperators
romains. A force d'avoir été battus sur les champs de
bataille, les peuples asservis avaient appris, avec la dis-

i cipline et la tactique des armées de la ville éternelle,
l'art'de la guerre et le chemin de la victoire, et lorsque
les légions césariennes, amollies parla table et la dé-

!
bauche et gorgées de luxe et de luxure, se virent tout à

i coup enveloppées par ce qu'elles appelaient dédaigneu-

,
sèment des hordes barbares, elles commencèrent à s'a-

i percevoir qu'il fallait compter avec elles, et que ce ne
i serait pas chose facile d'en venir à bout. Mais en vain
i les, proconsuls envoyèrent-ils dépêches sur dépêches»
• estafettes sur estafettes, les imperators plongés dans
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les plaisirs.du cirque et du sérail, et occupés d?autre
part à se défendre contre le ..poignard et le poison de
leur propre famille, avaient, eommevous le voyez, bien
d'autres.soucis que ïe soin de leur empire. D'ailleurs
lés demandés étaient identiques, les proconsuls des
Gaules, de laGermanie, de l'Afrique et de l'Hispaiiie ré-
clamaient dés. secours et des légions à grands-cris. Ne
pouvant répondre et satisfaire à tous, ils ne trouvèrent
^eïïrdé idièus que dé"ne répondre à personne. Dès
lors les proconsuls et'les généraux-se déclarèrent indé-
p^nâante^;dès"émperéiïts surgissaient de tous côtés, et
lès'nàfionsnésavaiént plus auquel entendre. « Quand
un^ro^umese^divisecontre lui-même, c'est qu'il faut
que sa puissance prenne fin! » Cette parole prophétique
dé Glirist s'accomplissait donc pour l'empire romain.
Bref, la dissolution s'était emparée de ce vaste colosse
dpntj^aquêjflur elle détachaitdes tronçons. Mais aussi
queis; effrayants agentsde dissolution que ces Tibère,
ces Caliguiâ, des Claude, ces Néron, ces Vitelhus, ces
Domitien, ces Commode, ces,Caraca lia et ces Hélioga-
bMe!; Quels empires assez robustes auraient pu résister
àcéttësapeoe et de carnage?
Quelles nations assez grandes, ou assez affermies dans
leurs yérlus auraient pu opposer,une digue suffisante à
ce torrent de corruptions1, Le ,ftprps social tout entier
était.infecté,'.et la plupart des loyers domestiques fu-
rent souillés par cette promiscuité incestueuse que les
' Claude et lés ïléliogâbale avaient affichée avec une au- ;

dàcë inouïe et une impudeur sans pareille dans leurs ;

palàjs et leurs villas. Ce fut le siècle de Messaline ; cela \

dit tout; mais queÙe.flétrissure pour un siècle !
fen somme, sous ces -tristes et derniers représentants :

du culte, et de l'absolutisme païen, une soldatesque ef- <

frénée, sans moeurs comme ses empereurs, dissolue
commeses Césars, dominait et commandait en maîtres.
Il fallait à tous ces "soudars des sesterces et toujours des
sesterces;quand le trésor était à sec, la caisse des mu-
nicipes devait y pourvoir, et, si leurs magistrats ne s'y
prêtaient point, on les égorgeait et tout était dit. Aussi
les prétoriens étaient devenus une puissance terrible
avec laquelle chacun devait compter, car eux seuls, en
définitive, régnaientvéritablement dans la Rome impé-
riale. Mais bientôt lesJiutres légions, composées d'élé-
ments étrangers et également avides~de pouvoir, se
tournèrent contre les prétoriennes, et celles-ci comp-
tèrent dès lors autant de défaites que de combats. D'un
autre côté*'en même lenips que les germes dissolvants
sous lesquels craquait dè;toutes parts cet immense édi-
fice se répandaient, une idée nouvelle se faisait jbur Çà
et là; c'est que tes légions étrangères lès plus bravés et
les mieuxdisciplinées avaient été infestées, comme di-

,saiént les pontifes païens* de l'idée révolutionnaire,
c'esUà-dire de l'idée chrétienne* et qu'elles avaientporté
celte bonne semence par toutes les côrïtrées-de.là terré,
qui subissaient encore, au moins en apparence, l'ancien
prestige des Césars et dé Rome; '

.DES. ARMÉES. LEUR ROIiE PROVIDENTIEL
! 0 hommësj-qui hé sondezjamais lés vfaiéS causés dés
choses, ou qui n'en Voyez presque toujoursque les côtés
Superficiels, vous Vous imaginez lé plus souvent qûé
lorsqu'un général* Un roi où uti empereur s'en va guer-
royer par lé monde, c'est tout uniment pour satisfaire
les bésbinë â'Uhë ambition insatiable ou inassouvie :
délrômpéz-voùs!' car, lorsqu'il va ainsi présider à ces
immenses iiécatornbés d'honiniés, il accomplit toujours
une missioriqù'ilpeut quelquefois pressentir,mais dont
iiig'nôfte à coup sûr lés futures et admirables consé-
quences. Ç'eàt que ses bataillons dé guerre 'traînent in-
variablement à leur suite, à son insu et malgré lui, bien
autre cbôsë que des carions rayés et autres engins dé
mort, tïrâcé à Dieu, un soufflé inconnu suit toujours

•
les: légion* conquérantes, et ce soufflé, cette inspiration,
c'est l'idée ! Vidéo émahcipàtrice, ridée révolutionnaire,
fiWëeiîU progrès quelles répandent partout sur leur

passage. Qu'importe ensuite qu'elles soient vaincues,
quand leur mission secrète et providentielle est ac-
compliei-
Mais comment une armée, ordinairementenvahie1 'par,

l'esprit guéirieret de domination, sbdmise à un f)bU\bir
absolu et jaloux, dont elle exécute aveuglément les Or-
dres IPS plus inouïe, peut-elle, me diléz-vous, êlre e'ri
même temps un instrument d'émancipation, dé j^ropa-
gande et de paix?C'est que l'armée est un faisceaud'in-
dividualités diverses, puissamment reliées entre elles,
d'abord par une hiérarchieet une discipline souveraines,
puis surtout par la fraternité et la solidarité militaires ;
c'est que ces individualités apportent avec elles dans les
rangs leur contingent d'aspirations en l'avenir ; c'est que
les idées généreuses qu'engendre constamment la vé-
rité trouvent toujours un asile dans ces coeurs braves el
loyaux. Ahl certes, l'histoire est là qui constate avec
impartialité que l'idée souvent traquée, comme une
bêle venimeuse, dans les villes et dans les ateliers, a
trou\é de lout temps, au milieu des armées les mieux
disciplinées, un refuge contre la persécution. En effet,
grâce à la fraternelle solidarité du soldat, abritée et pro-
tégée par la gloire d'un drapeau haché par la mitraille,
l'idée nouvelle échappe ainsi aux sbires d'une politique
inquiète, et plus tard, quand la tourmente est passée,
elle a si bien fait son chemin, qu'elle est acclamée par
ceux-mêmesqui la, persécutaient.

;
Quand un laboureur veut ensemencer son champ, se

: borné-t-il à jeter çà et là sa graine au gré du vent d'au- i

; tourne?Non! il procède plus logiquement* et ce n'est I

qu'après avoir déchiré le sein dé la terré avec le soc de
: la charrue, et passé la herse ennemie des mauvaises;ra-
• cines* qu'il va sillon,'par sillon* semerl'avoine et le fro- i

ment; Eh bien ! quand une nation initiatrice comme là
} Francei par exemple* a reçud'en haut dés fermentsnou- ;

i
veaux d'émancipation, c'est avec l'acier de ses baïon-
nettes elles boulets de ses,canons rayés qu'elle se voit
contrainte aujourd'hui d'aller déchirer le flanc dès au-
très nations, afin d'y ensemencer la vérité nouvelle.
Ainsi firent armées dé piqués et d'épieuxydë balistes et
de catapultes* les légions romaines pour l'idée chré-

' tienne. J'en atteste la légion fulminante ! j'en atteste la
légion thébaine! Ainsi agirentpour les immortels prin-
cipes de la Révolution française les régiments de la Ré-
publique et du premier Empire; ainsi viennent de faire

1 et font encore aujourd'hui les armées françaises dans
; l'extrême, Orient.
Admirons, mon fils, la puissance et la grandeur de ce

Dieu qui conduit tout, et bénissons-le des voies mysté-
rieuses qu'il prend* pour faire progresser l'humanité.
Certes, la liberté politique, fille de. la liberté de con-
science, bâillonnée par le fils de la révolution, ne devait
pas espérer se relever dé sitôt du lit de.Procuste,ou l'a-
vaient étendue les monarchiescoaliséesde l'absolutisme.
Certes, on né devait pas non plus espérer que ce droit
inhérent aux nations de se gouverner elles-mêmes, se-
lon leurs besoins sociaux, se relèverait si énergique-
ment au milieudes nations européennes; et cependant,
tout cela s'est réalisé! Pourquoi et comment? C'est
parce que, obéissant aux décrets providentiels, l'empe-
reur, oppresseur de la pensée librement manifestée en
France, avait semé à pleines mains par la vieille Europe
étonnée les germes fécond de ces libertés qui [se font
jour de toutes parts aujourd'hui.
D'un autre côté, quelle leçon pour Forgueil de ces

vieilles,races royales dont la sève impuissante et épui-
séë ne pouvait plus suffire aux besoins nouveaux dés
peuplés! Quelle,leçon pour ces voltigeurs dé l'absolu-

! tisme et de Ce qu'ils osaient appeler le droit divin: que
cette pourpre impériale àudàcieusement jetée susses
propres épaules' par cet obscur mais glorieux soldat,
qui Venait rappeler à tous ces demi-dieux du pouvoir
absolu que, selon la parole du poêle : le premier qui
fut roi fut uri soldat heureux 1 Aussi quelle humilia*'

: libn ne fût pas la léuf, quand après avoir fait anticham-

bre à la porte de ce lieutenant, parvenu, ils n'en re-
çurent qu'un regardée mépris et se trouvèrent brutale-
ment remplacés dans leurs états ou leurs principautés
par dus caporaux de son armée. C'est que tant vaul
l'homme, tant vaut la place et qu'un homme dé rien
comme ce Bonaparte légendaire dépassait de cent cou-
dées tous CéS pygmées de la sainte alliance catholique
apostoliqueet romaine. Et puis n'était-ce pasxin envoyé
de Dieu , chargé d'ensemencerau milieu dé toutes cesroyautés surannées les idées de liberté, de fraternité,
et d'égalité, qu'il croyait lui-même de bonne foi avoir
extirpées du sol de la France.impériale?C'est que son
despotismemilitaire qui faisait tout plier devant sa vo-
lonté, fléchissait lui-même devant la sévère dïsbipline
qu'il avait instituée ; il respectait et favorisait au sein
de son armée cet esprit de fraternité et de solidarité qui
en faisait des légionsinvincibles.En conséquence, en ou-
vrant les flancs de; ses bataillonsà ces soeur jumeties de
la liberté, n'était-ce pas égale'ment lui donner asile?,
IL est donc juste de rendre à César ce qui appartient si
légitimement à César.
|ïais;plus que luié't mieux que 'lui, chacun dé ces

soldats illettrés qui Se seraient fait massacrer jusqu'au
dernier pour leur aigle et leur empereur, avait concouru
à 'cette oeuvre émancipàtrice. Chacun d'eux avait
emporté à la semelle de son soulier un peu de cette
terre de France, arrosée du sang de tant de martyrs et
si propre à la fécondation des idées'généreuses et pro-'
gressiVes. Ah ! mes amis, chacun dé ceshumblèsapôtres
a plus contribué qu'on«e pense et qu'ils n'y pensaient
eux-mêmes à l'oeuvre incessante du progrès humain.
Gloire à eux dans l'éternité !

EUASÏE.
Pour copié conforme:'
Aus n'AMBEL.

CHRONIQUESPIRITE

Lecteurs, vous GonyienUil feuilleter aVec moi quel-
ques journaux?
Voici le Siècle du 23 mars t on y trouvé, aux Éphè-

niérides, une .courte biographie dli chevalier de Fôlàfd,
stratégisté dû temps de Louis XIV* tfès-vérsë dans là
théorie de son art* sur lequel il à écrit Un ouvrage re^
màrquablô, lé Traité delà, défefâe des places', seulement
ft vers la fin [dé sa vie, dit M. Eugène d'Aùriàc, ce
tacticien célébré eut le malheur dé s'enthousiasmer
pour les visions dès convulsibnnairëSi »
S'enthousiasmer n'a pas été un bien grand malheur.

Lé sujet était tout au moins fait pour étonner et valait
la peiné qu'un esprit laborieux, un horatne intelligent
s'en occupât.
La chronique du 19 mars dé la Liberté contient une

digression qui mè paraît quelque peu contradictoire siif
le Spiritisnie. Comment hé peût-oh en parler dans là
presse périodique sans témoigner qu'on ne le connaît
pas? Qu'on s'abstiennedonc, et s'il y a quelque nouvelle
à apprendre au public, qu'on se borne à la raconter
salis ajouter tous ces considérants inconsidérés! Voici le
fait :
D'abord un préambuleà l'adressé dé ces pauvres dia-

bles de Davehpôrl qui ont encouru les colères de tout
ce qui n'est pas spirite, parce qu'ils se sont laissés fè-
garder comme médiums spifites, et qui n'ont pas pu
être défendus par les spifites,.parce qu'ils n'ont pas dit
qu'ils le fussent, qu'ils disaient plutôt ne pas l'être et
que d'ailleurs ils ne cherchaient qu'à « gagner beau-
coup d'argent » avec leurs expériences, ce qui est es-
sentiellement ànti-spirite.
Suivant l'honorable chroniqueur de la Liberté, ils, au-

raient mieux fait de s'annoncer comme prestidigita-
teurs.
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S'ils l'étaient, oui ; mais s'ils ne l'étaient pas, non ; <

parce qu'ils ne faut jamais mentit, même par condes- i

cendànce pour une prévention générale. La .vérité £st
qu'ils auraient dû s'expliquer franchement sur ce qu'ils ;

pensaient d'eux-mêmes, ce qu'on n'a jamais bien su;
et dans le cas de médianimité, ne pas s'en faire un
moyen de battre monnaie.
« Cet exemple (de la mésinfortune des Davenport),

dit M. ,dé Fônvieile, semble avoir eu une action salu-
taire sur lé'fameuxmédium Home* car au lieu dé per-
sister dans son industrie interlope, ce personnage se
décidé, nous ditr-on, à abandonner le surnaturalisme:
pour monter sur les planchés d'un théâtre et jouer le
rôle d'Hârnlet.
» Nul doute que M. Home ne remplisse à merveille

toutes Tés conditions requises pouf faire un Hamlet
merveilleux. À"u lieu de faire hausser les épaules aux
génssensês, il pourra les faire frissonnerd'admiration
lorsqu'il récitera les splendides vers de Shakespeare* et
que là mélancolique et fatale pérsOnhalité dû prince
dé Danemark se sera incarnée en lui.
» Dut AHan Kardëc nous prendre eh pitié* nous n'en

pefisbhs pas rhôitis qu'un bon acteur vaut deux fois
miéUi que tous les médiums, les spirites et tous les
sorciers du monde; »
Êntèndons-hous! Un médium spirite n'est pas plus

un sorcier qu'un gendarmé n'est Un brigand. L'un et
l'autre recourent âUx armes, mais celui-ci pourVoler et.
celuWà pouf l'en eiripêcher. De même le médium spi-
rité pratique son oeuvre en vue du bien et le sorcier en
vue du mal.
" Un ,pùbliciste spirite, M. Allan Kardec, est ici petsoh-
nellemént interpellé. Je n'ai pas à répondre pour lui*
je ne m'inquiète que du point de vue général de la
question. Est-elle raisonnablement envisagée?
La itftrerte'nousapprend qUé M.Hbttie entré âU théâ-

tre. Gé n'est pas impossible. Le célèbre médium"a tou- ;

jours eu des goûts artistiques. Il a fait de la sculpture*
On se rappelle qu'il avait résolu, par un séjour prolongé
àRome, de se perfectionnerdans cet art pour y trouver
des ressources assurées* ne pouvant et ne voulant faire
de sa faculté,une industrie même interlope quoi qu'on
en diei
Il la tenait pour cela en trop grande vénération, ce

qui ne l'a pas empêché, ou, si l'on veut, ce qui a été
cause qu'il a été immédiatement expulsé des Etats
romains par la police pontificale. Le célèbre médium
ne changeait donc pas de conviction, et n'était d'ailleurs
pas maître de renoncer à une faculté et à des attributs
entièrement indépendants de sa volonté.
Ôf, l'art dramatique est-il plus incompatible que la

statuaire avec les phénomènes médianimiques et avec
la foi spirite? Nullement. 11 y a bon nombre d'acteurs
qui la professent, et l'on peut être très-bon artiste et
très-bon médium. Nous croyons même que cette se-
conde qualité .ne peut qu'être favorable à la première ;
le sujet en devient plus accessible à des influences exté-
rieures qui animent son jeu, et lui communiquent le
feu d'une inspirationéminemment désirable pour cer-
tains rôles* celui d'Ilamlet entré tous, car le personnage
d'Hamlet est quelque peu médium; il est voyant. L'Es-
prit de son père lui apparaît et lui parle.
En vérité* je me demandé comment les mêmes gens

qui ont été assez sensés pour hausser les épaules en
présence d'un fait réel, le seront .assez peu pour fris-
sonner d'admiration à la'vue de la représentation fictive
du même fait sur les planches d'un théâtre.
Si vous n'aimiezpas la guerre et la désapprouviez,

vous donneriez votre désapprobationaux jeux militaires
de l'Hippodrome et du Châtelet, qui ne peuvent qu'en-
tretenir un goût que vous voudriezvoir s'éteindre.
Si donc vous haussez les épaules au récit des appari-

tions obtenues par la puissance de Dunglas Home,
hausseziles aussi aux splendidesvers d'un.Shakespeare,

qui fait converser ensemble des hommes et des Es-
prits!... .. V o --' --• ' •

Je reviendrai sur Shakespeare* un des plusyiilUstfës
précurseurs du Spiritisme. Il avait lés connaissances et
pratiquait bon nombre des oeuvres désignées,,aujour-
d'hui sous ce nom» Elles l'étaient sous d'autres à Cette
époque; Qu'importe lés mots !, qu'on dise spiritisme ou
pnèUihàtoiogié, illuminisme ou magie* thëurgie ou art
angéliquei'lës vérités.ainsi dénommées demeurent tou*.,
jourslés mêmes, toute réserve faite des variations ap-
portées dans la pratique et des progrès réalisés dans la,
théorie. v ~ '

-

11 y en a certainement de réels SoUS ce dernier rap-
port ; mais ne nous dissimulons pas que* sous d'autres*
nous sommes fort inférieurs à nos devanciers; Il existé
bien des secrets delà science dés Esprits dont Une in-
fluence des plus étiolantes a fait faire trop bon marché;
C'est Une faute qUë par là suite on réparera;
- Il vient dé paraître* prétôhd-ôn* un livré tfèsMmpor-
tâiit intituléliés Blagués.de TVnWéts.C'est létfop Célébré
Barnum qui a commiscette oeuvre et ce titresInutile dé ;

dire que spiritismeet itnédiàhimîté tienneht un des pre-
miers rangs dans l'ënuméràtiôndès-blagués qUe signalé
l'autëuh Je veux croire qu'il en à toujours été vierge*
et dans cette circonstance plus qUë jâmaisf Mais alors
comment- caractériser ce qu'il vient nous dire là?
Lecteur spirite* savez-vôus comment il expliqué les
bfuits de là typtologie? Je Vous le donne en cent» Vous
né lé devinerez pas, c'est :unpossiblé*, puisque Vous lé
savez déjà. Même vous en avez tant ri que vous allez -
peut-être en pleurer maintenant. Franchement* il y
aurait de quoi; Contenez-Vous cependant* et ayçz le
courage de l'entendre;
Eh bien ! ces bruits;». Mais j'aime mieux céder la pa-

role à M. le chroniqueur de YEpoque du 27 mars :
* Gomme le Spiritisme nous envahit... » Il le recon-

naît! « Gomme le Spiritisme nous envahit* qu'il a ses
journaux, ses prophètes et ses fanatiques* qu'il peuple
Charehtonde foUs et lemonde d'imbéciles*je ne suis pas
fâché dé puiser dans lès Blagues de l'univers quelques
renseignements certainssur la manière dont lesmédiums
produisent ces bruits inquiétants qu'on attribue aux
Esprits* Ces bruits sont obtenus à l'aide du relâchement
des attachés des articulations et en faisant craquer les
jointures des orteils et des genoux. »
Ouf! la funeste théorie du muscle craqueu !

Ainsi c'est bien décidé, noé musclés craquent et nos
langues blaguent. Cfaqueurs et blagueurs sur toutes les
coulures, voilà ce que sont ces fanatiques, ces fous, ces
imbécilles de spirites, d'après, le jugement porté parle
modéré, lé sensé, l'espiègle chroniqueur dé l'Époque,
sur la foi des explications universelles de M. Barnum.
Je ne conteste pas que M. Barnum n'ait imaginé lui-

même celle-ci et qu'il hé l'ait trouvée qu'en lui seul.
C'est une gloire que je serais fâché de lui contester ; mais
enfin il n'en est pas l'inventeur. Un autre aurait le droit
d'en revendiquerla qualité; seulementil ne le fera pas;
que M; Barnum se rassure ; car son rival, je veux dire
son devancier, est enfermé dans une maison d'aliénés.
Je ne le nommerai pas ; il y a dé grandes infortunes

qu'il faut couvrir d'un crêpe de deuil. Tout Paris, toute
la France ont éprouvé une impression pénible à voir la
science la plus ëminente tourneren démencemonomane
et furieuse,Un des prince du corps médical devenir fou.
Ses amis et ses connaissances s'y attendaient, a-t-on
dit. Les spirites, sans le connaître, ont partagé les sen-
timents de tous, mais n'en ont pas éprouvé l'étohne-
ment.
La théoriedu musclé craqueur, commeexplication des

>
bruits médianimiques, imaginée par l'infortuné savant,
leur avait fait concevoir à regret des doutes trop fondés
sur son état mental.
M. Barnum, ranimant celte étrange êlucubfatiùh âUx

.
applaudissementsde M. J ules Richard, affirmé donc que

, « les bruits attribués attx Esprits sont simplement ob-

tenus à l'aidé du relâchement des attaches des articula-
tions et en-faisaht craquer, les jointures des orteils et'des
genoux. '-'»,•';•'-.';.;,':'
C'est ainsi qu'il les. explique. Mais comment expli-

qUera-t-il que les bruits en question étant ainsi pro-
duits par les médiums, leur feront nommer les parents
hiortsde tel visiteur inconnu* révéler des particularités
de sa vie privée, donner des réponses dans des idiomes
dont ils ne connaissent pas le premier mot.
Tous ces faits et bien d'autres Se produisent journel-

lement. Il serait si simple de lesprendre tels qu'ils sont,
dût-on réformer certaines opinions qu'on s'est faites et
qui* après tout, ne reposent sur aucune preuve péremp-
tôire!|Mais non; on aime mieux nier de prime-abord,
avec force injures, ce qui vous déplaît, à l'instar de Tau-
truchê dans le désert, qui, à la vue du danger, se çâche
la tète sous l'ailé* et parce qu'elle renonce à le voir, se
persuade qu'il n'existe plus. Se mentit à soi-même est
ce qu'il y a, au;monde de plus pitoyable et vous rabaisse
àu-dessôus dé là bfutè. C'est abdiquer son libre arbitre*
étouffer son intelligence* dégrader son caractère* cesser
d'être homme.
Il est vrai que Mv Barnum à faitune remarque impor-

tante que je reproduis textuellement d'après le même
complèrëndU:

• .
~

s Leshiédiumsnérépondentpasauxquestionscomme
celles-ci:

« Où êtes-voUs mort ? » • ,
« Quand? »
« Qui vous a soigné dans votre dernière maladie? »
« Combien de personnes étaient présentesau moment

» de votre mort? » '

Mais si les questions sont de la nature de celles qui
suivent, les réponses sont faites généralement:
« Ètes-voUs heureux? »
«Etes-vous souvent près de moi? »
« Pouvez-vous avoir une influence sur moi? »
« Vos idées religieuses, se sont-elles modifiées depuis

que vous êtes entré dans le monde des Esprits? »
Eh bien! j'en suis fâché pour M. Barnum; mais les

résultats obtenus dans mille et mille expériences* dé-
mentent complètement son observation; Tel ou tel Es-
prit peut avoir ses raisons pour ne pas donner de ré1-
ponses précises dans telle ou telle circonstance, aux de-
mandes qui lui sont adressées; mais il arrive aussi sou-
vent que tel OU tel autre y satisfait, je Veux dire daigne-
y satisfaire»

.
En somme, j'engage M. Barnum à mûrir ses obser-

vations avant de publier une. nouvelle édition de son
oeuvre: les Blagues de l'univers, et à la considérable-
ment corriger, modifier et rectifier; sinon, je réponds
qu'elle sera bien, puisque blague il y a, là plus com-
plète et la mieux réussie de toutes.

ALP. DE BOISMART11V.

-
L'AVENIR

Moniteur du Spiritisme

Tel est le litre de Ce journal qui peut être considéré
comme étantl'organe des spirites et des spirilualistes do
Paris. Le numéro du 11 janvier 1866, contientune excel-
lente traduction de l'adresse au monde, publiée parla
convention de Philadelphie.Nous y trouvonsaussi quel>-
quesc ommunicâtibns très-intéressantes, ainsi qu'un ar-
ticle très-remarquabled'André Pezzani sur le sujet sui-v
vant : 11 y a beaucoup d'appelés, peu d'élus. L'auteur
prouve, par une série d'arguments des plus concluants,
que ce texte ne justifie pas la croyance à Un enfer per-
sonnel et à la damnation du plus grandnombre. 11 cite,
à l'appui de son opinion, l'éminent théologienGêrbier^



L'AVENIR

Somme toute, l'Avenir mérite d'être lu par les philo-
sophes et tous les réformateursreligieux

The ReUgio-PhilosophicalJournal
(Chicago).

Nous remercions notre excellent confrère de Chi-
cago de sa bienveillante appréciation et nous nous
efforcerons plus que

,

jamais de nous en montrer
digne. ~ A. D'À.

MAISON HANTÉE

Dans la cinquième rue de Philadelphie, district de
Southewàrk, se trouve unie maison enbriques de trois
étages, dont }ê premier sert dé magasin de draperies
et dé soieries; lès autres ferment'.'l'habitation du"pi?o-
priétâifeet de sa famille. Les locataires actuels occupent
Cette maison depuis plus dé dix ans* et rien* jusqu'à
jeudi dernier, n'était Venu troûblëf leur vie paisible.
Trois j«Unés personnes de la famille s'étant retirées dans
léûf chambréhabituelle; aUtfoïsiènjësurlé devant, elles
furent réveillées pendant la nuit par un bruit.étrange

*
elles selèvèféht pour eh chercher là cause, et ne furent
pas peu sûrprisësdetrouverpar terré Une quantité d'ob-
jets de toilette,, tels que peignes, brosses, etc. Elles re-
mirenttout en place sur une commode ; mais à peine
s'étàient-elles couchées quele désordre recommença.
Elles se levèrent de nouveau, non sans une certaine
émotion; la vue d'une glace se détachant dû mUr et
allant se briser contre le mur opposé, ne les rassura

-
guère/Elles appelèrent leur frère ; grand fut l'étonne-
meht dé celui-ci de voir descendre de là cheminée les
ornements qui s'y trouvaient et se livrerpar terre à une
danse éçheyelëe.Desbruits bizarres se faisaiententendre
au plafond et dans les murs; bref, la nuit, se passa sans
sommeil.
Avec le jour revint le calme; mais pendant que la

dame dé la maison préparait la table pour le déjeûner,
une soucoupes'envola et se cassa contre le mur; le repas
eut lieu cependant sans aUtrg accident et chacun alla à
ses affaires. Le désordre recommença jians la soirée :
les portes s'ouvrirent avec violence ; un objet en ivoire
s'élança d'une table et vola à travers les carreaux d'une
fenêtre. Les ornements de la cheminée renouvelèrent
leurs ébats; les tableaux se détachèrent et traversèrent
la chambre avec une rapidité merveilleuse, tantôt en
brisant un cadre, tantôt sans avarie. De peur d'une
destructioncomplète, on ôla les tableaux elles glaces et
on les posa par terre ; mais une grande glace s'éleva eh
dépit de cette précaution et prit son vol en zigzag à tra-
vers la chambre; la rencontre du mur la réduisit en
mille morceaux. Les-pauvres locataires passèrent une
nuit pleine de terreur. Les assiettes se mirent le lende-
main delà partie; bientôt il n'en resta plus une seule
d'intacte. Le déjeuner fut prjs sur les genoux, et tous
les objets mobiliers de quelque valeur, tels que tableaux,
glaces, etc., furent transportés dans une maison voisine,
où ils se trouvent encore.
Le père et la mère de cette famille sont membres de

l'Église baptiste; ils firent part à leur pasteur de ces
faits étranges. Ce dernier, accompagné d'un de ses col-
lègues, se fendit à la maison mystérieuse pour y passer

.
la nuit du samediau dimanche. Nous avons longuement
causé avec un de ses ecclésiastiques. H nous a paru
très-intelligentet avoir reçu une éducation solide; les
phénomènes apparents de la philosophie naturelle
avaient été chez lui l'objetd'études sérieuses. 11 nous dit
qu'il avait-d'abordcru les habitantsde la maison les vic-
times de quelquemauvais plaisant ; mais ce qu'il avait
ui-même vu.le jetait dans la plus grande perplexité.
Dès qu'il eut pris place au salon, il vit un recueil

d'hymnes s'élancer d'une salle et frapper la porte. Il
ramassa le livre et le remit sur la tabler une'force invi-
sible le lança une seconde fois à travers la chambre, et

un NouveauTestamentl'accompagna. Bibles,Testaments
et Hymnes manifestèrent pendant cette nuit d'étranges
facultés. Ces livres, tantôt faisaient dans l'air le tour de
la chambre, tantôt Réchappant par la tangente, ils
venaient se heurter contre les murs. Cela dura ainsi plu-
sieurs heures. Les deux pasteurss'ingénièrent à décou-
vrir le truc qui devait produire ces mouvements mysté-
rieux; mais toute leur sagacité fut en défaut. D'autres
manifestationsèUréntlieu pendant cette nuit; une ardoise
atteint d^un bôhd le plafond et s'ybrisa ; un modèle dé
,
navire fit un voyage; de circumnavigation aérienne et
vint s'échouer contre le mur.Le portrait si connudupré-
sidentLincoln et de son fils,fut décroché de son clou et
jeté avec violence, contre le mUr. Un jeune monsieur,
témoin dé ces scènes, exprima son incrédulité à l'égard
des phénomènes surnaturels; il fut -rudement secoué
par des mains invisibles.
Le vacarme a recommencé hier matin. Une servante,

en train de lavèf la vaisselle, reçut au front un verre à
pièaquilui fit une profonde entaille.Les clefs quittèrent
les serrures des portes ; ce qui restait dé plats et d'as-
siettes fut jeté par terre. La malheureuse famille eut là
plus grande difficulté à manger son dîner du dimanche*
car l'assiette, qui n'était pas lancée contre le plafond,
était sûred'être brisée par terre.. Le pain même semblait
doué de vie et se livrait à desmouvements fantastiques.
Une jeune personnede la famille, revenant de l'église,
se vit arracher son livre de prières en entrant au salon.
L'aprèsrdîner a été assez calme; on entendit des bruits
sourds; niais il n'y eut pas de mouvements d'objets
inanimés. , '
Quelques spirites ont visité la maison ; ils attribuent

ces scènes violentes à la présence de mauvais Esprits,
sans cependant pouvoir dire qui les"aurait attirés. Toute
la famille-est hostile aux dogmes duSpiritisme etappar-
tient à l'Église baptiste. On n'a jusqu'ici proposé qu'une
seule théorie pour expliquerces manifestations mysté-
rieuses : les superstitieux prétendent qu'elles sont dues
à une dame qui avait été en pension chez cette famille
pendant quelques mois'et qui l'avait quittée après une
discussion. Cette dame serait une spirite, et elléaurait
provoqué cette invasion de mauvais Esprits. Quoi qu'il
en soit, il ne peut y avoir le moindre doute sur la réa-
lité de ces faits. — Philadelphia Inquirer du S février.

(Banner ofLight.)

.
Traduit par i. MITCBELL.

VARIÉTÉS SPIRITES

L'Esprit servant de TorruII»».
i

Le docteur Eugériio Torralba, médecin deCuença, fut
déféré à l'inquisition,en 1528, comme sorcier et magi-
cien. Dans sa jeunesse, il était allé à Rome, où il fut
page du cardinal Sodlcini; là il étudia la philosophie et
la médecine et discuta avec des médecins sur l'immor-
talité de l'âme que ceux-ci attaquaient. D'homme reli-
gieux il devint pyrrhqnien. Parmi tousses amis était un
dominicain nommé frère Pierre, qui lui révéla un jour
qu'il avait à son service un ange nommé Zéquiel; par
lui*; l'avenir et les choses cachées lui étaient connues.
Cet Esprit ayant les pactes en horreur, rendait des ser-
vice par pure amilié. Frère Pierre demanda à Torralba
s'il serait bien aise d'avoir Zéquiel pour ami, disant
qu'il pourrait, s'il le voulait, lui procurer cet avantage.
— Torralba accepta avec empressement* et Zéquiel lui
apparutsous la figured'un jeune homme blanc et blond,
vêtu d'un habit couleur dechairavec surtoutnoir, lequel
dit à Torralba qu'il serait toujours à lui et le suivrait par-
tout.En effet, depuis ce jour, ilse présenta souventet le
transporta d'un lieu à un autre, lui donnait de bons con-
seils et n'était point ennemi du christianisme; de sorte
que Torralba crut que Zéquiel était un bon ange. En
1502, il visita l'Espagneet l'Italie, passa bientôt pour un
médecin fort habile, et devint le favori de plusieurs car-
dinaux; il étudia la chiromancie, de manière à satisfaire
ceux qui l'interrogeaient sur l'avenir. Zéquiel lui apprit
divers secrets, de sorte que Torralba gagnait beaucoup

d'argent. Mais l'Esprit lui ayant dit qu'ilne devait.pas
faire payerce qui ne lui coûtait rien, Torralha,manquantd'argent, devint triste.

-
Zéquiel le lui reprocha, et Tor-

ralba trouva de temps en temps quelques- ducats dans
sa chambre, que Zéquiel niait constamment y avoirapportés. Les événement politiques qu'il lui annonçai'
se réalisèrent toujours; il lui avait dit que Pierre Mar-
gano perdrait la Vie s'il quittait la ville, ce qui fut vrai ;que le cardinal de Sienne ferait une fin tragique, ce qui
se vérifia en 1517, etc.
En. 1520, Torralba étant à Vallàdolid, dit à Don

Diègue de Zunigà que* voulant s'en retourner à Rome
en très-peu dé temps, il allait y être transporté; eneffet, Torralba arrive dans cette ville* où le cardinal de
Vôlterre et le grand-prieur de Sâint-Jèanluidemandèrent
de leur céder Zéquiel, qui refusa. En 1525, ce dernier
dit à Torralba dé retourner en Espagne, qu'il y devien-drait le médecin de l'infante,- ce qui lui fut accordé. Le
5 mai, Zéquiel lui annonce que Rome sera prisé par les
troupes de l'empereur. Torralba désire voir Cet événe-
ment; il sort dé Vallàdolid à onze heures; l'Esprit ljiremetUn bâton noueux* lui recommandé de fermer les
yeux et de. né pas s'effrayer. — Nous né dirons rien
ici de ce qu'il vit pendant ce trajet d'une heure, car àminuit il était à Rome* dans la tour de Nono. Il vit le
sac de la Ville* là mort de plusieurs personnages et tous
les détails de cette terrible journée» A une heure etdemie il était dé retour à Vallàdolid,et Zéquiélle quitta
en lui disant,qu'il devra croire désormais tout ce qu'illui dira. Gomme on né tarda point d'apprendre là nou-velle de cet événement, il fut dénoncé* arrêté et incar-
céré à Cuença, comme sorcier et insigne magicien, au
commencement dé 1528* et condamné à là prison le
6 mars 1531. Ce procès, fort abrégé ici, à été .'extrait,
par Llorente, des pièces de Torralba. Son dénonciateur
fut Don Diègue de Zuniga, son ami, le confident de sssprodiges, épris lui-même dé Zéquiel. Lés deux amis
firent une confession générale etracontèrent minutieu-
sement leur vie;passée... Torralba, croyant avoir affaire
à un ange, s'en était vanté. Rien némanquaità là preuve
de ces histoires merveilleuses. L'inquisition dé Guenea
devait donc se saisir de Torralba : elle lui demandas"il
croyait que l'Esprit était un mauvais ange, s'il avait fait
un pacte, comment il avait fait ses conjurations?
Torralbaavait toujours assuré que l'Espritétait un bon

ange. — Lui ayant été demandé s'il lui avaitprédit qu'il
serait arrêté? il répondit qu'il l'en avait averti plusieurs
t'ois, le détournant d'aller à Cuença, où ces malheurs
l'attendaient* et déclara qu'iln'y avait pas eu de pacte,
que tout s'était passé commeil l'avait dit... llconsenlitàs'amender et à renoncer à la chiromancie. On lui dé-
fendit de communiquer avec Zéquiel; if répondit que
joela ne dépendait pas de lui, mais qu'il promettait de
ne plus* l'appeler et de.ne jamais consentir à ses propo-
sitions. ~ Vu son repentir, l'inquisiteurgénéralmit (in
à ses maux; sa détention avait duré près de Quatre aus.
Après cette disgrâce, l'amiral deCastille le retinten qua-
lité de médecin.

Ce récit que nous avons abrégé,.d'après un furibond
démonophobe,M. Joseph Bizouard,doitêtre maintenant
apprécié par nous, d'après le critérium que nous fourni'
le Spiritisme.-Rienne démontre que ce Zéquiel fût un
Esprit mauvais ou inférieur; remarquons ce qui est dit,
qu'il donnait à Torralba de bons conseils, n'étant pas
l'ennemi du Clïrist; cet Esprit même montre qu'il est
bon, puisqu'ayant révélé à Torralba des secrets pour
guérir, il lui reproche de se faire payer de ses cures et
de ne pas donner gratuitementce qu'il a reçu gratuite-
ment. Cependant, comme Torralba était pauvre, voici
qu'il lui apportait en cachette des'ducats, et il nevouait
pas avoir le mérite deces apports. H le détourne d'allerà
Cuença, où un malheur l'attendait, son emprisonne-
ment. Nousavons beau peser toutes les circonstancesdu
récit qui nous est fait, nous n'y trouvons absolument
rien qui dénote la méchanceté dé Zéquiel. Sans doute
rien ne révèle non plus que ce fût un Esprit très-1
supérieur. Mais entre lesEspritsmalins ou impurs et les
grands Esprits, il y a des variétés infinies d'habitants dit
monde spirite, et nous pensons que c'est dans une de
ces catégories que Zéquiel doit être rangé.

A. DEMONTNEUF.
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